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La biodiversité de la zone côtière de la Belgique: conservation ou restauration? 

Th. JACQUES 

Résumé 

La mer du Nord es t une mer boréale peu profo nde dominée par les 
éléments phys iques et climat iques qui en font un système dynamique et 
lrès productif. La région cô tière de la Be lgique est caractéri sée par un 
reli ef sous-marin contrasté où les bancs de sa ble, séparés par des 
dépressions, s'al longent para ll èlement les uns aux autres à quelques 
mètres du ni veau de la basse mer. Elle est remarquable par la survi­
vance, en quelques endroits pri vilégiés (Westhoek, estuaire de l'Yzer, 
Hcist), des réliquats d ' un continuum écologique qui metta it autrefoi s 
en relati on fonctionnelle étroite les milieux terres tres et marins, des 
polders aux eaux du large, en passant par les dunes, la plage et les bancs 
de sable marins. C'est aussi une zone d ' hi ve rnage d ' une grande va ri été 
d'oiseaux migrateurs: macreuses, grèbes huppés, eider à duvet sur les 
bancs côti ers; guillemots, plongeons, petits pingouins sur les bancs de 
Flandre et de Zélande; fous de Bassan, pétrels fulm ars sur les bancs de 
Hinclcr. 

La région a mani fos tement subi une perte de structure au cours des 
150 dernières années, perte dont il convient d 'estimer les causes et les 
effe ts. Le déve loppement suburbain de la côte el les ouvrages côtiers 
ont profondément mod ifié le caractère du littora l et supprimé pratique­
ment pa rtout le continuum écologique qui ex istait depuis les polders 
jusqu 'aux bancs marins. L'eutrophi sa tion due à la pollution terrigène a 
provoqué une simplification de la communauté planctonique et des 
courts-circuits bactériens qui soustraient une grande parti e de la pro­
ducti on organique aux réseaux alimentaires les plus compl exes, clone 
les plus ri ches en bi ocl ive rsité. Des habitats organiques naturels (bancs 
de mou les, bancs d' huîtres) autrefois présents clans la zone cô tière ont 
tota lement di sparu. Tant à cause de la polluti on qu 'en ra ison de 
l' intensité de la pêche, de nombreuses espèces sont en déc lin, en 
équi li bre instable de sur-pêche ou ont, elles aussi, di sparu. D'autre 
part, de nombreuses espèces exotiques, probab lement convoyées au 
stade larvaire clans les eaux de bal last des navires, ont fa it leur appari ­
tion. Para llèlement à ces constatations, il est essentiel de ten ir compte 
des pert11rbat ions du fond proprement dit causées par les chaluts. Les 
observa tions indiquent des effe ts évidents, les chaluts lai ssant des 
traces sous form e de sill ons qui mod ifi ent la structure du lo nd et restent 
visibles 18 mois après leur passage sur des fo nds à fa ibl e énergie. 

De ! 'analyse on doit conclure que nous avons désormais affa ire à un 
système mar in très productif mais simplifi é, où dominent quelques 
espèces (Phaeocystis, poissons plats) et où l' ex ploitation a conduit à 
une spécia li sa tion ex trème (la pêche à la so le). Les ave rti ssements nous 
viennent d'en haut, notamment des institutions euro péennes qu i veu­
lent rétablir la sécurité de nos réseaux éco logiques (progra mme Natura 
2000). L'option res taurati on s' impose donc, pour une partie du do­
maine tout au moins. 

li n'est ni poss ible ni même util e de tenter une description 
de la divers ité totale de la biote marine: chaque grand 
compartiment (eau , fond , sédiments), chaque gra nd as­
semb lage (p lancton, necton , benthos) e t chaque grande 
zone (du supralittoral aux grands fond s) se structure à une 

échelle qui lui est propre et développe ses communautés 
biologiques particulières, communautés qui sont bi en 
entendu en relation fonct ionne l le les unes avec les autres. 
Comme ailleurs, la di versi té du milieu conditionne ce ll e 
des communautés qui les habitent. C'est donc par le 
milieu phys ique qu ' i 1 convient de commencer l'exa men 
de la biodiversité marine. Les masses d 'eau ne faisant que 
passer devant la côte belge, c'est le fond de la mer qui 
confère à notre rég ion , du point de vue de la conservation 
de sa diversité biolog ique, ses caractères essent iels. 

La mer du Nord est une mer boréale peu profonde 
dominée par les é léments phys iques et climatiques qui 
en fon t un système dynamique et très productif. La région 
côtière de la Belgique est caractérisée par un relief sous­
marin contrasté où les bancs de sable, séparés par des 
dépressions , s'a ll ongent parall è lement les uns aux autres 
à quelques mètres du niveau de la basse mer. E l le est 
remarquab le par la survivance en quelques endroits pri ­
vil égiés (Westhoek, estuaire de l 'Yzer, Heist) des ré li ­
quats d ' un conti nuum écologiq ue qui mettait autrefo is en 
relation fonctionnelle étroite les milieux terrestres et 
marins, des polders aux eaux du large, en passant par 
les dunes , la plage et les bancs de sable marins. 

Ce grand système se caractérise aussi par un ensemble 
de grad ients qui sont déterminants pour l'écologie de la 
région: grad ients de sa linité (en mer, de J' eshiaire au large 
et à terre dans le sous-sol), de turbul ence (des milieux peu 
profonds aux fonds de 40m), de lumière (de la côte au 
large et de la surface au fond}, de gra nulométri e (de la 
cô te au large et du sommet des bancs au fond des dépres­
sions), du temps d ' immersion (zonation de ! ' espace inter­
tida l) et de la température (avec l'a lternance des sa isons). 
Ces gradients sont tous générateurs de diversité. 

Le système est enfin soumis à des échanges terre-mer 
qui en conditionnent aussi la structure: les apports terri­
gènes du bass in versant déterminent la sa linité, la qualité 
de l'eau , le degré de contamination des organismes et, de 
manière directe ou indirecte, la richesse organique des 
sédiments . Les habitats terrestres du littoral sont re­
cherchés par des espèces qui , en toute hypothèse, étaient 
plus variées et nombreuses autrefoi s (phoques, sternes et 
les oiseaux de ! 'estran). Ces échanges de "services éco­
logiques" donnent à la région un potentiel de diversité 
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rée l, que la po lluti on et la présence humai ne ont certa ine­
ment modul é au cours du temps. La région côtière se 
di stingue auss i parti culi èrement par ses fo nctions de zone 
de frai et de cro issa nce juvenil es pour plusieurs espèces 
de poissons dont certaines ont une importance commer­
c ia le essentiell e pour l ' économie de la pêche maritime: 
poissons pl ats, gadides, c lupéides. C'est auss i une zone 
d ' hi ve rnage pour une grande va ri été d'o iseaux migra­
teurs : mac reuses, grèbes huppés, e ider à duvet sur les 
bancs côti ers; guill emots, pl ongeons, petits pingouins sur 
les bancs de Flandre et de Zélande; fo us de Bassan, 
pétre ls fulm ars sur les bancs de Hi nder. 

On do it conclure de ce qui précède que la mer du Nord 
présente une productivité et une di vers ité biologique à 
fo nctions multiples et importantes, e t donc dignes d 'être 
protégées contre les poss ibles dégradati ons cl ' un déve l­
oppement " non durable". La rég ion a mani fes tement, en 
termes d 'éco logie et de di vers ité, un potenti e l cyberné­
tique important. Le problème est de savoir si to utes les 
ni ches écologiques de ce bi otope sont occupées e t quell e 
a été, avec le développement de la soc iété industri e lle, la 
perte d ' in fo rmati on écologique dont il conviend ra it d 'en­
v isager la restauration. Peut-on se contenter de conserver 
ce qui ex iste ou ne fa ut-il pas plu tôt rétablir la biodiver­
sité max imale que le système peut soutenir? 

Les menaces sur ! 'écosystème côtie r sont nombreuses. 
D 'une mani ère générale, la po llution chimique (engrai s, 
nutriments, pesticides) et les changements climatiques 
influencent bi en entendu l' ensemble. Ma is parmi les 
interactions directes plus fac iles à cerner il faut compter 
la pêche (profess ionnelle et sportive) , le dragage et la 
ré immersio n des débla is, le réensabl ement des plages, la 
constructi on d 'ouvrages de protec tion côtière, d 'esta­
cades, de plateformes et d 'éo li ennes, l'o uve rture de tran­
chées pour la pose de cabl es et de pipe lines, les extrac­
tions de sabl es et graviers pour l'industri e de la construc­
ti on, les ac ti v ités touri stiques et sportives , les activités 
milita ires et la nav igation commercia le (catamarans ra­
pides, rejet d ' eaux de ba llast et ri sques de pollution). 

Une batteri e complète d 'outil s juridique est à notre 
di spos ition pour gérer ces fac teurs de ri sque. Les conven­
tions internationales (CBD, Bonn, Berne, Ramsar, Droit 
de la mer) et les directives européennes (Habitat, Oi­
seaux) en proposent les principes. La lo i qui vient de 
créer la Zone Economique Exclusive (loi ZEE) en donne 
à l'Etat le pouvo ir de juridiction. La nouve ll e lo i sur la 
protection du milieu marin (Mari en M ili eu Marin , loi dite 
MMM) pose un cadre juridique préc is e t les principes 
sui vant lesquels la rég lementation peut s'élaborer à l' ini­
ti ati ve du pouvo ir exécutif. La lo i prévoit notanunent des 
mesures de protection des espèces menacées et des me­
sures de protection des habitats par la créa tion d ' a ires 
pro tégées en mer. Ces aires peuvent recevo ir le statut 
juridique de zones de protection spéc iale ou zones spé­
c iales de conserva tion, de zones fe rmées à ce1taines 
acti vités, de réserves intégra les, de rése rves diri gées ou 
de zones ta mpon destinées à p rotéger les précédentes. 
Dans les réserves, la pêche et la nav igation peuvent être 
réglementées ou interdites, et toutes les acti vités autres 

que la gesti on envi ronnementale sont d 'office exclues . Tl 
est donc clair qu 'en matière de gesti on de l' environ11e­
ment marin , tout est désormais poss ible, moyennant tou­
tefo is acco rd politique préa lable et fa isabilité socio-écon­
omique. Ces derniers points doivent être considérés dans 
le cadre plus général d ' un po litique de développement 
durabl e. 

Pour juger de l ' opportuni té d 'adopter des mesures de 
gestion coüte uses ou restricti ves, il convient donc d 'éva­
luer le manque à gagner, en te rmes environnementaux, de 
la s ituation actuelle de notre région cô ti ère. La région a 
mani fes tement subi une perte de structure au cours des 
150 dernières années, perte dont il convi ent d 'estimer les 
causes et les effets. On peut d 'ores et déj à fa ire le constat 
sui vant. Le déve loppement suburba in de la côte et les 
ouvrages cô ti ers ont profo ndément modifié le caractère 
du li ttora l et supprimé p ratiquement partout le continuum 
écologique qui ex istait depui s les polders jusqu 'aux bancs 
marins. L 'eutrophi sation due à la po llution terrigène a 
provoqué une simpl ifi cation de la communauté plancto­
nique et des courts-circuits bactéri ens qui soustra ient une 
grande parti e de la production organique aux réseaux 
a limentaires les plus complexes , donc les plus ri ches en 
bi odi versité . Des habitats organiques nature ls (bancs de 
moules, bancs d ' huîtres) autrefo is présents clans la zone 
côtière ont totalement di sparu . Tant à cause de la pollu­
tion qu 'en ra ison de l ' intensité de la pêche, de nom­
breuses espèces sont en déclin , en équilibre instable de 
sur-pêche ou ont, e lles auss i, di sparu . L ' huître pl ate, le 
pourpre, le sa umon, ! 'estu rgeon, le corégone ne se re­
contrent plus chez nous. Les lampro ies, anguill es, aloses 
e t l 'épe rl an sont en déc lin alarmant. Six espèces de 
requins, quatre espèces de ra ies, le grand dauphin et le 
marso in sont devenus rares. Le cabillaud , le hareng, le 
maquereau, la plie, la sole sont sur-pêchés et ne surv ivent 
que grâce à l 'applica ti on des quota . D ' autre part , de 
nombreuses espèces exotiques, probabl ement convoyées 
au stade larva ire dans les eaux de ball as t des nav ires , ont 
fa it leur apparition: sep t espèces de crustacés, sept 
espèces de mollusques, une asc idie, cieux di atomées , deux 
macro phytes, etc. 

Da ns les changements qu i affectent le mil ieu benthi ­
que, l' impact du chalutage a été déterminant. BERGMAN et 
consorts ont récemment montré clans une compilati on 
impress ionnante que chaque mètre ca rré de notre pl ateau 
continental est râtissé par un chalut en moye1rne 1,2 à 1,3 
fo is par an (M. BERGMAN el al., '97: Neth. Inst. Sea Res. -
NIOZ & RI VO). Ces auteurs observent que le passage du 
chalut cause 10 à 50% de mortalité chez les gastéropodes , 
c rustacés , aJrnélides et étoi les de mer et qu 'e lle atte int 30 
à 80% pour certa ins bi va lves . Cinquante à cent pour cent 
des poissons, biva lves et crustacés pris da ns le fil et et 
rejetés comme " discards" ne survivent pas. Le poids du 
poisson rejeté dé passe ce lui du po isson déchargé au port. 
Ces effets engendrent de profonds changements dans la 
structure de la communauté benthique (compositi on fau­
ni st ique, di versité, régul arité). Le chalutage favo ri se la 
proli férat ion des charognards (limande, merl an, étoile de 
mer, c rustacés) et les espèces opportuni stes à cycle v ita l 
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court (r-sélection) fini ssent par dominer aux dépends des 
grandes espèces (k-sélection). La biomasse totale aug­
mente, mais les bi va lves sont défavori sés. 

Parallèlement à ces constatations, il est essentiel de 
tenir compte des perturbations du fond proprement dit 
causées par les chaluts. Les observations indiquent des 
effets primaires évidents, les chaluts laissant des traces 
sous forme de sillons qui modifi ent la structure du fo nd et 
res tent visibles 18 mois après leur passage sur des fo nds à 
fa ible énergie. La question se pose de savoir quels effets 
secondaires et c01mexes ces perturbations entraînent: 
changement de texture du fo nd par destruction des accu­
mulations et constructions organiques, changements des 
propriétés plastiques des sédiments et du contenu orga­
nique suite à la disparition d 'espèces sédentaires qu i ont 
sur ces propriétés une influence déterminante'? Effets sur 
l'érosion? 

De cette analyse on doit conclure que nous avons 
désormais affaire à un système marin très producti f mais 
simplifié, où dominent quelques espèces (Phaeocystis, 
poissons plats) et où l'exploitation a conduit à une spé­
cialisation extrème (la pêche à la sole) comme c'est 
généra lement le cas en agriculture. Faut-il protéger ces 
caractéristiques ou va ut-il mi eux pour l'avenir res taurer 
les potenti alités écologiques du système, avec tout le 
potenti el génétique qu 'e lles peuvent contenir? Une con­
servation basée sur le mainti en du statu quo demande 
essenti ellement un contrôle rigoureux des quota de pêche 
et de la pêche illi cite, et un contrôle des acti vités en 
croissance, comme les sports nautiques par exempl e. 
Ma is le système est-il actuell ement stabilisé? Remplit-il 
sa fo ncti on écologique à plus large échell e, c'est à dire 
dans la perspective de la gestion durable du bass in de la 
mer du Nord, de la conservation des espèces migra tri ces 
etc. A cet égard, les averti ssements nous viennent d'en 
haut, notan1ment des institutions europée1mes qui veulent 

rétablir la sécurité de nos réseaux écologiques (pro­
gramme Natura 2000). L'option restauration s' impose 
donc, pour une partie du domaine tout au moins. 

Comment dès lors restaurer? Là où c'est encore poss i­
ble, le continuum écologique terre-mer doit être recon­
stitué. C'est l'obj et des efforts conjoints de la Région 
fl amande et de l'Etat clans l'estuaire de l'Yzer, au 
Westhoek et à Heist. Des signes encourageants indiquent 
que cet effort pourrait aboutir à moyen terme. La struc­
ture et la di versité des fonds marins présentent un pro­
blème plus compliqué: quel est le point zéro vers lequel 
les efforts de restauration devra ient converger? Quelles 
sont les interactions déterminantes sur lesquell es il con­
viendra it d'ag ir pour y parvenir? Les connaissances ac­
tuelles ne nous permettent pas encore de répondre claire­
ment à ces questions. Seul un test à échelle rée lle peut 
nous renseigner à cet égard : d 'où la nécessité absolue de 
disposer d' un site côti er où la nature pui sse être encour­
agée à reconstituer les caractéristiques qui étaient ce ll es 
du système avant les perturbations ca usées par I' in terven­
tion humaine. Une étude pati ente et systématique du 
processus de restauration peut li vrer l' informati on qui 
nous manque actuellement pour proposer un schéma 
général de gestion à long terme de la zone côtière. La 
seule option est donc d 'établir une réserve marine dans un 
site choisi et d'y supprimer toutes les interacti ons hu­
maines actuell es tout en le soumettant à un sui vi scienti­
fique sérieux. Cette expérience ne pourra être qu 'un effort 
de longue haleine. 
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